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Moi, agoureux! fit le jeune ho-mme en affectant un air -Décidément, moz jeune ami, vous m'efryez.
dégagé. -Mâf pourquoi, pourquoiq

M. do Vaucreux regardt fixement le comte. -. Voyous, examinons la situation.
-- Mon jeune ami, répliqua-t-il en souriant, comme vos -Examinons, mon cher hôte.

paroles, vos regards et votre attitude sont>d'un anioureux. -Vous ôtes amoureux do la belle Paule?
-Vous ne le pensez pas, inon cher hôte. -Uet connu.

J. plaisante'.. Dans toux les cas, et afin de vous mettro -Elle prtagem et amour ou ne lepatagera, pu.
eu g- Ir "ontre vous môme, je vous préviens que Aile Pérard -Le dilemme est parfait, dit ironiquement la jeune hommo.
a un fiancé. -Dans le-premier cas elle sera malheureuse puisque cet

-'Fit fiancé, exclama le jeune homme sous le coup d'une amour ne saurait la mener à rien.
émotion visible ; mais non, c'est impossible. --Je ne réponds pas, continue; je vous prie.

Hluni, lium, fit M. de Vaucreux en hochant la tête. -Dans le second cas, c'est vous, comte, qui souffrirez.
Il reprit: -But (je me guérirai.

P-urquoi la chose serait elle impossible. Est-ce que Mlle -1l faut administrer le remde au mal à son début et ne
Pérard n'est pas d'âge à être mariée 1 pas attendre qu'il soit incurable.

-Sans doute. -Vous connaissez le remède?
-Elle est charm~ante. -Oui.
-Vous p-uvez dire adorable. -Qdel est-il?
-Eh bien, alors, pourquoi quelqu'un ne'l'aimerait-il pus et -Quit1tér le pays, mon jeune ami.

-ourquoi cerquelqu'un ne serait-il-pas aimé? -Alors vous me congédiez?
isurJnent elle 'Mérite' d'être aimée et'lle a le droit -Non. Mais je veux que la comte de Verdraine, le petit.

d'aimer. fils -d mon meilleur ami, se conduise e honn e hpmmei
-Tr4, bien. Il n'est. donc pas' impossible q'elle ait un., -Je vous comprends, 'onsieur, mais la situation rest pas

ancé. complètement eaminée. Si. Mlle Paule Pérard m'aigrea
clés uestions et ces répliques rtvaent 'été,- échangées rapi. -Je vous ai dit. si elle vous aime, elle sera malheureuse.

deierf Pt avec plus de sérieux que ne comportait le sujet, en -Permette cher monsieur, cela n'est pas prouvé.
apparencs Coment cela n'est pas prouvé Mais je n'en reviens

-- esênt, répondit Maxime, le fiancé n'existe pas- pas moins à dire que ai elle vous aimait elle serait malheu-
-En tes-vous bien sûr reuse, puisque vous ne pouvez pas e» faire votre femme.
-Oui. -- je -ne peux~ pas!l... Pourtant, mon cher li#fe; 'est bel
-Alors, oal jeune ami, eq ce qui concerne Mlle Pérad, et bien mon intention.

vous êtes mieux instruit que iL- -Hein? Mais vous êtes fou-Asuimen qu'elle estnaimte d'untreanmée etm e dleae drit oez, cher monsieur, répliqua lejeune homme en sou-
'aimsr .u ce jeunè homme l'a demandée en mariage et riant, comme on est mal encouraie prfis a être raisonna-

qu'il n'a pas été aq lé. bla n je veux être un sage età voseu j suis un fou!
-Malgré cel.je croyais... -Votre raison ressemble tant P r... Mais voyons,
- Uet Paule neaime pas ce jeune homme, interrompit M. comte, parlez-vous sérieusement a

de Veerain avec une certaine vivacité; du reste, elle ne -On ne peut plus zérieusement.
eupas épouser n paysan. -Jen doute encore, malgré votre affirmation.'

}TT <lemi cher comte, voilà où est le mal, le danger dont -Monsieur de Vaucreux voutil me faire l'honneur et la-
Je parlais tout à l'heure... et tenez, je vredoute maintenant neitié de m'écouter
un autre danger.. -alz

-Lequel? 1 -1e marquis ac Verdraine et la ba'ronne'de Bressac, mes
-- Vaucrux regarda le jeune homme ave tristesse. grands-paret, pona isux, tr! s ... oux, ils peuvent s'en aller
.-Alor, onn jeune ami, j'ai bien peur que les beaux yeux t d'un moment à l'autre. Vus savez, ils ont parlé do ces cho-

os )1te Pirrd ne vnus fusent commettre quelque grosse sota ses devant vous, combi. ;st grand leur désir de re voir ma-
t-e. rié. On dirait qu'ils n'attendent que cela p'our endormir l'un

-Monsieur, que vulez-vous diree et l'autre du dernier sommeil.
J ' p dire, M.. bde Verdraine, que je vous vois tout Je suis décidé à leur donner cette suprême atisf .tion

-t è- Marr la bjlle Paul si ce malheur n'est pas-déj- rr- qr'its attendent de moi, non pour qu'ils meurent contents,
ié ! car je souhaite a denment -au contrire, au'ils vivent encore
e bruine mec devint très rouge. de longues années et qu'ils voient grandiries enfants de leur
C'était une révélation. petit-fils,

Pu malheur, balbutia-t il, pourquoi donc t A la ille, danse les salons, à la campagne, dans les ha-
jpri expliquohs-nous franchement. teaux, ils m'ont cherché une femmequils nont pas -trouvée,

e que I de Vaucreux ne doute pas de nia - -Lrce que aucune de celles quils m'ont uffertes ne m'a con-
dise. venu. Peut-être ai-je été difficile; iais c'est; moins ma faute,

NV' -ar-e, niais je me je de votre te. Comite,. oui je rois, que celle des jeunes filles à marier qui m'ont été sec-
non, êtes-vous amoureu de la blle Paule b cessivemoent proposées.. up-

te r Od u encore répondre ni oui, ii non ,mais je n'hé- Eh biennn'i cher hôten ctte femme, que mu grand'mère
-- ?onsi-ur quecette ad-oable jeune fille a fait sur moi et m'on grau d pre n'ont pu trui 'r dans les salons et les ch-

»Cne " impression. -teaux, je la trouve aujourd'hui, moi. sa ns l'avoir cheràlitée, à
- J 'e dinc raison, le nallieur existe. v suiséi à daeu s un illage, dans une chaumière.
-Mair, monsieur , m Je n'ai plus à m'en, her, j'aine oller aule Pérard cemme
-'9111, -Ir pour vous, comte, et malheur pour elle. jamîais je u7ai aitisé, et j'ai pris la ferme ré-solut.ion de l'épou-

riré. carje souhate aidem en -apot aren'is, vient ncor

-Mais je hme vi p rs... ser. Ce que me detiandu't nies grandsp enfts e eur
que vous qualifiez de teuxe impression, ,osant du prcndLu telle ou telle femme de lesr cix, ils dtireot que

à vous¡àueM d e'est pas autre chose que de je me marie, doilà tout, ils auont cet satisfaction, cette
sameur. venu. joie ti impatiemment attefidue.
-' o, t cher hôte, c'est de l'amour, j suis amoureux Ces parole furent suenies d' assez long silence. 
, P' erard, h bien, où est le mal? où est le m4al- M. de Vaucreux paraissait a git, inquiet, et sa noble pch i-
-=Z pour elle et pouoerln-l. Jaisoieomi ' exprimit une tristee profone rd

-kisje e vis as... ' 1tf~T p~ er. i qu mfr e demand'ntoesrnsprnsc 's a-0 squ o sG u lfe z de li im rsi n no a t dep e d etleo elef m ed e rc ai ,isd sr n unot"nur àvou-mêe, 'es pa aur chs0u# ej emre ol ot, l uotcts aifcin et


